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La Revue opirltunlllte forme chaque année un volume a

table raisonnée renfermant douze livraisons.
Chaque livraison renferme le plus souventunarticle de fonds, po

mique, controverse ou déclaration de principes, sur une question p
dante ou actualité spiritualiste þÿ q a u e l c o n q u e .Ensuite viennent des études e

'

théories, des analyses gg-tic11iè.*d'ouvx-ages sur les matièresque le journal embrasse. étu . théor
et analyses dans lesquelles sont envisagés les doctrines et ms f
actuels ou passés qui se rattachent au  piritualisxne ou aux scien
occultes.

En troisième lieu þÿû  g u r e n tles faits, expériences et variétés spiri*
listes, avec les commentaires et explications qui sont jugés nécessair
Parmi les faits communiqués on accueille de préférence tous ceux q
porteront une garantie .de leur authentiolténelles qtiåla signature
celui qui les met au jour, et Pindication des circons ces de temps
de låeu pouriqrfun puisse recourir aux sources et constat
la v ri u .

.

-

(fle et 1a,'lb"our,qa[ donne la Qiographie de. quelque individual"
sp ritualîste célèbre, contemporaine ou prise dans Phistoire.

Parmi les manifestations médianimiques et les phénomènes psyc
ues ue se propose d'examiner la Revue spíritualiste, þÿû  l g u r e n tcetdes agiles tournmtesveîeiåarãantes, les comuziunicatlons (1 rectes ou 1

directes des ~Esprits, apparitions, les miracles, les visions.
possessions, le s0mnambu1isme,l'extase. la prévision, ln prophétie.
pressenüment, la seconde vue, la vue.å distance, la divination .

pénétration, la soustraction de pensée, les différents procédés de
mag-ie, et en général tout ce qui est,du domaine des sciences di
occultes.
fout abonné a le droit dhuister mm fois nu: eo
.nanou et ù du expériences qu'u che: lui le dira
tour de la Ilzwn. _

 -

I.o prix lle Pabonmemcnt est de 10 h-. pour Paris; de I!
pour la province et Fétranger, -et_de Il h-. pour les pays d'out
mer. - On peut s'abonner pour six mois en payant moitié du mo
tant de Pabonnement. On s'abmme a Paris, au bureau du Jonas
rue du Bouloi, 21. - Le prix des trois précédentes annees est
meme. - Les volumes de l'année 1858 se payent 20 fr.
- Dans les départements, en envoyant un mandat obtenu par l't1lI

mise des (Lecteurs ruraux ou les directeur: de paste. - Les libraires.
bureaux messageries, les maisons de banque d l'¿tra er, se chargent
þÿ l ' e m : o idu montant des abonnements. - Les aorjreeporzznts du .Iouma
Uétranger où on ami þÿ 8 'û  b 0û û  8 1 `sont : pour la Hollande, All. Revius, maj
de l'arm¿e neer ndaîse, a La Haïg þÿ x a m u rla Suisse, H. Kasperon-il
rue du Tiraitlet, a Genèveålpour tats Sardes, All. le D' Gaui .

Genet; pour l'Espagne, Il . Bailly-Baillière, ll , calle del Príncipe.
Madrid ; pour l'An§ete1're, M.Ba:l1i¿re,líbraire, 219, Regent strm
Londres; pour les tats-Unis d'Améx'ique , MH. Cop eus et Hébf
libraires, rue de Chartres, 56, à New -Orleans; pour lg þÿ B a s - C a n ; - ¼
ll. Desjardins, rue Saint-Vincent, 18, d Montreal.

_

Il est fait aux libraires une remise de 10 p. 100 sur le montant
l'abonnexnent.-Tous les abonnements partent dela 1" ou de la 7*
vraison inclusivement. - Aux personnes qui s'abonnent dans le ci»-
de Fumée, on envoie les livraisons arriérées ii partir de la livrais-
qu'ils choisissent pour point de départ de leur abonnement et sal
qu'ils s'abonnent pour un an ou six mois.

Prixdunuméroparlaposte. _ . ..._. þÿ lû  - _ 5 0
Aubiueauduloumaletchezleslibraires. . . lt:-.25

"
* veut payer en timbre:-poste.-Les lettre.: non affranchîu sont refusé
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REVUE SPIIÎITUALISTE
ANNÉE 1862. _ 2- LIVRAISON.

*OMMAIRE : Uinstrunient du supplice de Jesus de Nazareth 1 ete la fau-aa
latine. c'esl-ù-dire un poleau en orme de tronc d'arbre fourchu. La croix
actuelle des chrétiens, signe vénère des peuples paîens longtemps avant
Jésus-Christ, est la cmlx cs knbbnlistes. des mngic|ens,c`est-ii-dire le signe
sur excellence de ceux que les catholiques démonophohes appellent suppôts
u diable. - Falls incroyables authentiquement prouvée. arrivés dans un

vlllzäge du deparleinent de l`Ôlse. - Le médium-Foster la Londres. -

M- e Guldenstubbe. ses þÿ e x å é r i e n S s ,ses ecrits spirituallstes. - Dieu,
fame et la matière. poésie m iani mique.

þÿ : - Î Î

Ans Au: mount: ne u Revue Sjnvuuclulc.
i

Dans notre precedente livraison nous avons,'en tete du journal
etîzn caracteres saillants, prie ceux de nos abonnés qui ne seraient
pas dans Plntentlon de renouveler leur abonnement pour l'nn-
nee 1862, de nous en prevenir immediatement ou de nous renvoyer
cette derniere llvrnlson avec le mot refusé au dos de la bande, faute
de quoi nous les consldererlons comme abonnés. Nous renouvelons
lcl cet avis, et prions nos lecteurs de ne pas le négliger.

.îî.__....?..

IÎINSTRUMENT nu surrnics ns Jesus on nszsnzm A En LA

FURCA ruine, c'es'r-A-nina un rormu sx ronus ne *rnouc
þÿ nû  u x n n erouncnu. ui croix Aerosun mas cnnerrsns, siens

vement nss reurrss miens þÿ L o N G ' r s m : sAvmr issus-cnaisr,
nsr LA cnoix ons xsnnsusrzs, nes uiicxcuaus, c'ss'r-A-nine
DE CEUX QUE LES GATHOLIQUES DÊMONOPHDBES APPELLENT
SUPPOTS DU DIABLE. '

En 18§9, dans trois de nos livraisons,nous avons consacré
ù l'illustre voyante Catherine Emmerich une notice biogra-
phique. On sait que cette femme fut une des existences les

plus miraculeuses, les plus saintes, qui aient paru en ce

siècle. Alors et depuis nous nous sommes exprimé sur les

remarquables visions qu'elle a eues de la vie du Christ, visions
dans lesquelles cette pauvre paysanne dépeint, raconte tant
de choses étrangères à. ses connaissances, aux connaissances
de ceux qui Fentouraient, et cependant ayant la plus grande
vraisemblance historique, et, pour la plupart, un caractère

11,33 1, ,
.SU Livuuox
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þÿ m rû  tþÿ d e v éû  w .Nous disons mur 1* plupart. ear il 1*
þÿ a ¼ sû des erreurs dans le necueil de ses visions, soit que ou

erreurs aient été le résultat d'illusions naturelles à. une pa-
vre religieuse qui ne pouvait facilement admettre toutce qui
était de nature à heurter ses croyances; soit qu'elles sien
émane du confesseur qui put þÿ i nû  u e n c e rfortement sur les rè-
velations de cette pauvre malade si sensitive; soit qu'elIes
aient sui la consequence d'intei-polations. de þÿ r e m ? - l l î e m e nû 
faits après coup par þÿ P a u t o r i Secclésiastique qui a revu le li.
vre et I'a livré à fîmpression. Et l'on sait par une foule
d'exemples mémorables devenus historiques que, parfois,
les catholiques ne se sont pas fait faute de ces sortes de
fraudes pieuses.

Toutefois, parmi les visions de Gatherine Emmerich, il en

est une qui 110118 a frappé. Gest quo, contrairement l sa

croyance particulière, contrairement à. celle de la chrétienté
sont entière, la voyante de Dolmen donne au signe de la ré-
demption une tout entre forme que celle que nous connais-
sons, qui est partout accréditée. Voici ce qu'elle dit au cba-

pitre XVIII de la Douloureuse Passion :

u ..... Ainsi, dit-elle, malgré les passions des hommes, la
croix eut la forme sous laquelle je la vis souvent. Les deu!
u bras se séparaient dela partie principale, þÿ c o m m e l S h n n -
¢ ches :fun arbre, et elle ressemblait å un Y, dont la partie
q inférieure aurait été prolongée jusqu'a la hauteur des deux
o autres traits. Les deux bras étaient moins épais que le
u tronc dans lequel ils s'enfonçaient; a ce point de réunion.
u deux pièces de bois placées par derrière en garantissaient
o la solidité, Je vis ajouter W-dessus de la tète la pièce de
u bois nécessaire pour qn'il fût possible de placer Pinsaip-
e tion; On dispose aussi vers le bas une planchette pour rc-

a cevoir les pieds. u

Ailleurs, dans la Vie de Notre-Seigneur, chapitre IX, Cube-
rine Emmerich confirme cette première vision par une autre.
et dit que la 61'011 lui 8 toujours apparu ainsi faite. Elle
þÿû  i 9 1 1 ¢ ¢ . 1 i let en cïwtres endroits. mm la prolongement du
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þÿ 1 - , n e l e nû  r eLes deux þÿ b w ° 1 1û  * 4 ¢ =l'Y þÿ B mû  e m i t*1'"!
l þÿ - , , _ . :hois «pieu avait eurnjeuté, þÿ aû û de pouvoir þÿû  x e r

_ u de Püaw. et qui sladautait eu tronc meme la
__ ãrîeure d'un étui sur la partie inférieure. Danllq
_ pitre XJXQQ la Doedozuuÿee Passion. précité, Ca-

;_;;1merich,parlantde la crolx des deux larrons qn'oq
"

å coté de Jésus, en fait une description semblable`
'J þÿ f z l S sde l'Y étaient séparées de leu.r tronc dans la
° "'ers le lieu du supplice, elles n'étaient pas par-fai-¢
" "'"'roites, mais un peu recourbéee. Comme Jésus, ils
'

1 rent sur leur dos' liées 1'038 à Pautre en un seul
"' 5 tandis gue des esclaves. þÿ pû  l f îû  iû  - B t ' l e sparties prin-

' qu'on ne réunit aux bras 'q_u'an moment du cruci-

« I If' est la description þÿ q ¼ eCatherine Ernmerich fait du
- 1 ihquel furent attachés les suppliciés du Golgotha.
f:'f 2. le redisons, cette description nous a frappé, attendu
. cr 1 était tout à. fait étrangère å l'opinion dela femme qui

L _. ;Iait, pauvre paysanne illettrée. Nous résolûmes de voir
L--S était conforme a la vérité. Uhistoire, Yarchéologîe,

-w 'ilmes-nous, nous serviront à. résoudre la þÿ q ¼ e s t i c n; en
_ :.-wuraat, nous pourrons peut-cke þÿ c o nû  r m e rune foie de
- 3 parnn fait du plus haut intéret, la faculté divine le

_ _¢ 2 rétrospective de certaines voyance þÿ m u e l n s tû  l e eévé-
gg ms de Phistoire; nous pourrons savoir þÿ e nû  npourquoi les
¿-miens de toutes les communians sont demeurés étrangers
-, gzritable signe de leur principal dogme çpourquoiee Signe

_- _¿  méconnu, oublié, etponrquoi lesigne actuel luiaété subs,
,- _-ge. Laquestion , certes, étaítcurieuse etnonþÿ e a n e i m p e l zû  uû  .
,gril il nous a été bien difficile de la résoudre tout dabord,
.__fimme nous l'avons dit précédemment, il n'en est peut-être
wp une dont on se soit le moins occupé. ll nous a fallu aller

tiller là où peu d'hommes ont été; il nous a fallu chercher
@Wet là des documents épars, les rapprocher, les OODÊIIEI'

þÿ Z fû  f t npar Panne. Mais, de nos recherches, sont ÎÔSUÎÉB de!

þÿ Zû  m o i g n a g e s ,une conviction que rien ne renversera; Nous
aa.
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allons les faire connaitre dans l'unique but de rendre hom-

mage à. la vérité, å. la vérité, dont le culte a toujours été et

sera jusqu'å notre heure dernière notre préoccupation la plus
chere. -

_

' "Avant d'entrer en matière, demandons-nous d'abord d'où
vient le mot cruw, croix. Les auteurs latins et leurs lexiques
établissent sans réplique que cruz est le substantif de cru-

cíare, qui signifie tourmenter, d'où évidemnientfexpression
crutr, dont nous avons fait croix, þÿ s i g n iû  etourment. Voyez a
ce sujet Cicéron, Tite-Live, Martial, Plante, Terence, etc. , etc. ,

et le lexique de ,Iacob Faccialoti (1) _

Le latin du Bas-Empire, d'ailleurs, abonde assez en expres-
sions radicales de ce genre, dont le sens métaphorique d'a-
bord s'est.transforme en nom propre dans la suite des temps.
Conséquemment le mot cruw, qui, du temps des classiques
latins cités plus haut, ne signifiait que tourment, angoisses, a

þÿû  n iplus tard par signifier croix. C'est là, au surplus, la ten-

dancel qu'ont tous les idiomes vers une transformation pro-
gressive. -

(4) Dans Cicéron selisent ces passages: 1-ulnere ac dolore corparis
cruciari et consumi, voir son corps être tourmenté etse consumer dans
îles plaies et la douleur; uigüiù et fame cruciurî , etre tourmenté par la
:faim et les veilles.

Dans Térence, Heauton. V, 5, l. - chrema nimis grauiler cruoiat

udulescentulum, mlmisque inhumane , le chremès tourmente tropgrave-
ment et trop inhumainement ce petit garçon. _

Plante, Bud., caput. 3, 4, 68, dit: crucior, lapldem non habere me

ut illi þÿ m a s t i g i Sccrebrum ezcutiam: je suis tourmenté de n'avoir point
sous la main une pierre pour le démantíbuler. Id. Pen. Nil. 4, 8, il :

imu: curoior, a uro me talíabalícnarier : je suis tourmenté de celaetje
memettrai à l'écart d'un tel homme. ld, Asinaria Trin. 5, 2, 46 :cum

ille ila est, ut esse nolo, id crucior : il est ainsi pourtant ; je ne le vou-

drais pas, cela me tourmente.
Dans Martial, l I, 94 : iltud mc crucial quod, etc. : cela me tourmente,

me taqnine, parce que...
Dans Térence,Euu.' I. 2, 15 : ne crucia te, obsecro, anima mi, mi

þÿ P h S d r ù t :ne t'eíl`raye pas, ie t`en prie, mon amour! ma þÿ P h S d r e !
Hans Ovide, Mél. il |,, 694: mjucialaque díris corpora lormenlís :et

les corps tourmenlós d'alrnces douleurs.



_..59...

En quoi consistait donc le supplice du tourmont 7 Primiti-
vement, et en général, il cousista à ètre attaché, fixé à un

potmu, un mat, une poutre, un arbre, dans une position
cruelle. Plante, dans une de ses comédies, fait dire å un per-
sonnage : In malum abi cruciatum,,c'est»å-dire : va te faire
tourmenter sur le poteau, va endurer le supplice du tour-
mem au poteau. Car le mot malus, à. Paccusatif malum, a ce

sens ou celui de poutre, de mât, dans Cesar, dans Cicéron.
Quand il þÿ s i g n iû  earbre, il faut le prendre dans le sens d'un
tronc de pommier, malus. Le plus souvent, ceux qui avaient
encouru le supplice du tourment étaient suspendus å un

tronc d'arbre, les bras attachés par des cordes au-dessus de
la tête, et exposés ainsi nus aux injures de l'air, å l'ardeur
du soleil, jusqu'à cequ'ilsmourussent de faim. Lesoiseaux de.
proiese chargeaient alors du cadavre. C'est cette manière de*
þÿ c r u c iû  e rdont parle Ausone quand il dit que Cupidon, en

punition des injures adressées à. Vénus et à. Proserpine, fut
attaché å un myrte. Cruciauerat illic..... Devinotum post
îerga manus substrictaque plantis ; on le crucilia là., les bras
attachés derrière le dos et les pieds soulevés au-dessus du
ml. Vincula þÿ m S r e n t e m ,nullo rraoderamini þÿ p S n S ;.... ad/ígovit;
SB plaignant beaucoup de ses liens, ses maux ne pouvant ètre

Plus tard ou le plus souvent Pinstrument dusupplice du
lounnent fut un. tronc d'arbre fourchu auquel on suspendait
le patient, les bras attachés aux branches de l'arbre et= la
me au point de jonction de ces deux branches. C'est ainsi

que Salvator Rosa a représenté le supplice de_Polycrates,
mn de Samos, qui, au dire d'Hérodote et de Pausanias,
fut attaché en croix. Le tableau du peintre italien a été re-'

Produit par une' eau-forte de Flameng, qui figure dans le sa-2
1011 de la Revue Spiritualiste.

Ce tronc d'arbre* fourcbu, soit qu'il l`ut réellement issu d' un

irbre, ou d'uu appareil de morceaux de bois agencés on

þÿ fû  r m ed'im tronc d'arbre, .dont on enlèverait les branches å

þÿ l e x S p t i o ndes deux premieres, constituaitzce qu'on appelait'
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oliulsellzhùsllfurun þÿ ( i m r c l i e ¼ m p l s y ú e p u u rls sup-
plice du ilsmiùres classes de ls population,
des esclaves notamment. De ls Yorigine des fourches pstibw
lslres du moyen lgei

- Dans Tite-Livrel, 16,011 unuvs ne passage e quam module-
corntum victoria eidestü, suusub fumu pinctuminter urban
et uranium: aidera puustic ? lsqusl vous avez vu probablement
singulièrement diacre (en singulière posiiion) attache sur ls

/oumhs, frappe Gl tvltnasnté.--Pline XXIX, å, lb. dit 1 Cu-
clesiaint ínfunom nmbussourbon þÿû  w i ; - H l e s c l i i u svivants
sur ls fourche, fixés sur farbrs de sureau. Virgile en psrlanl.
du supplies des osolsns dit: Rieumes fume. Mailil est une

autorité plus grande, plus poitive que þÿ S l l s sds Tite Live,
de Pline et de Virgile, c'est le code des antiques lois romaines
recueillies et commentées su nrsièole par Callistrstes, Ul-

pien, Paulus, et qui ont formé le corps principal du Dlgeste.
Dans þÿ Sû  r e c u e i lde jurisprudence. å_l'article des peines, ls

þÿû  c m zest signalée comme étant le supplice spécial inflige aux

:rimes de þÿ h s u Strahison, aux brigands, aux voleurs de

grands chemins, sus mranafugss qui avaient passe s Pennmi
logsqu'en avait pu les saisir, aux sgitsieurs de peuples, fau-
mars de imuhlss et de seditions. Le Digests dit positivement
que le supplice de la. fourche était þÿ i nû  i g éaux malfaiteurs,
aux criminels de cette espèce quiisvsient cncouru la peine
eepltalo :Summum supplíoium me eidutur ad fumum daim
*sun (1). Ce supplice etait précédé de la þÿû  a g s l l s t l o n ,iniligés
lsplus souvent pendent que le coupable portait lui-meme en

tout ou en partie Plnsirumcnt de ss mon sur ses qisules.
Cols etant, nous disons que Jesus de Nazareth, þÿ c S l d a m n e

å mon par un gouverneur romain en venu des lois romaines.
dll nécessairement subir. le supplice romain de ls fsroa.
Pilate dut le condamner ad summum luppliciim id est od

fev-cam. on, pour nous exprimer dsnsle me üu mot au-ueíare
tel que hseesdnlent les :mms lminspruque contemporains

nil) Difuubå    15; les * ldu Ill Y da SGH'
uma; *

-
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*I fut condamné au tourment Je la fourche,
*u le condamner au tourment du Bûcfier;

~es, car ces divers supplices sont aussi
,ie comme étant également applicables

.ux bandits, aux séditieux de basse condi-
"

.x de la loi juive, Jésus avait encouru la peine
amine blasphémateur, et c'est comme telque le con-

.i le grand Sanhédrin, qui l'eût fait périr ou par lastran*
siatipn, la lapidation, la déoapitation ou par le feu, les seuls

supplices usités chez les juifs, si ces derniers eussent þÿ e e n - :

serve les droits de haute justice (fi). Mais ils avaient perdu
:es droits par suite de la conquete romaine, et, comme les
zöñéjùërants ne reconnaissaient foint le crime de Iilaspliëme,
þÿ i a ëfut comme aãitateur de peup e, fauteur de troubles, ïautusùrpé le titre

i

e roi, qu'il futdéféré au 'ugement de P` ate.
Cèlüî-ci, disons-nous encore, dut le condlamner au tourment
de la /area, comme furent condamnés ces autres fauteurs de
tröùbles, que, selon certains auíeurs 'uifs, plusieurs gouver-
neurs iomains firent cruciiier aux argírés le long des grands
chemins de la saiiiiiie, de la þÿ c a iû  e eet dela Judée.

Aussi la fúfca latine fut-elle le signe piimiiif adopté pour
représenter le supplice de Jésus. 'fel il parait avoir été

présenté aux Îndes par saint Thomas si des chretiens voya-
geurs ou missionnaires des premiers siècle* En effet, on

voit dans Wilford, Essai sur r01"ÎgÎfl6 el la dÿcâdçnce de la TG:
Iigîofç chrétienne dans flmle, q:ue la légende du Christi. fourni
le sujet d'un mÿtbe indou, dun nouvel avatar, où la per-

(ii si Jesus eût ele remis a ses mains juives pour son maman, mv
seulement il eût évité le supplice affreux de la fanes. inisêutuh Il
þÿû  a g e l l a t i o n ,le couronnement cl'épiues et les autres outrage; qui préd-
dèrent sa mort, car il était dans Pespril. de la loi_ juive d'évi_ler å un

coiiiiamné uiie lohgúe agonîe, des þÿ s o uû  r a r í o e ainutiles. Voÿéi 5 éé iüjéî
samaui, msi. des fnmzm. au noue; Sálvaûof aie que les usages
essayes par Jésus fuient dus aux soldats romains; Q il les ii! orîÿinalfl
de la Thraceet des Gaules. Catherine Emmerich ne eoutmhtpu  
assertions. Elie ailirme que gumi les soldat romaine il feu trouvait
qui étaieiil originaires de la  
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sonnalité de Jésus apparait d'une manière transparente. Sa-

livahan, ou le charpentier, disent certaines traditions indoues.
fut une incarnation de Brahma, de Civa et Vischnou. On fap-
pelle aussi Tri-vicrama, ou les trois énergies, et, par-fois,il
est désigné sous le nom de Saliou-hola, ou Hala.-vahana : en

composition Halímahana, celui qui fut porté ou cruciñé sur

la channe. Hala signifie charrue en sanscrit, et la charrue
indoue, comme celle de plusieurs de nos provinces, avaitl:
forme d'une Y, ou fourche. Au dire de plusieurs voyageurs.,
ce signe est reproduit en certains lieux, comme attribut
de Salivahan. Wilford prétend dans son livre, page 136, tn-

duction de Danielo, que l'idée de Salivahan porté sur un ar.

bre, sur une croix, charrue ou fourche, a du être empruntée
des manichéens, quireprésentaient le Christ étendu sur un

arbre. Vahan est un substantif dérivé du verbe sanscrit ouh,
en latin vehere, signifiant porter, et par extension traîner-
Sali aurait donc été porté sur le hala, charrue. La. croix, dit
aussi Wilford, bien qu'elle ne soit pas un objet d'adoration
chez les bouddhistes, n'en est pas moins chez eux un em-

blème favori. C'est exactement la croix manicbéenne, purée
de feuilles et de þÿû  e u r squi en sortentet placée sur un cal-
vaire, en tout semblable à celui descatholiques romains.

Mais l'0rient n'est pas la seule contrée où la connaissance
de la furca, du véritable signe de la rédemptionchrétienne ait
été répandue. ça et la, en _0ccident, on constate des traces

qui prouvent que lestraditions primitives n'y furent pas entié-
rement étoullées. On lit dans Pexcellent ouvrage de M . Didmn.
Iconographie chrétienne, que la croix historique, le gibet que
le Christ porta. sur ses épaules allant au supplice, est un tronc

d'arbre fourchu, comme on peut encore le voir, dit M. Didron,
sur les vitraux de Saint-Étienne de Bourges et sur ceux de
la Sainte-Chapelle de Paris. «Dans les anciens manuscrits
à miniatures, la croix est un arbre ébranché , revêtu en~

core de 'son écorce verdâtre. Les sculptures anciennes
elles-memes confirment ce fait. - L'arbre ébranché est en-

core très-visible sur le portail occidental de la cathédrale de
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Reims. Chez les Pères et dans la liturgie; on trouve fréquem-
ment des invocations à la croix, sous sa primitive forme d' un

arbre (1). Arbre noble, dont nulle foret ne pourrait produire
le semblable ;_ arbre couvert de feuilles, étincelant de tleurs
et de truits. þÿ : : (Didron, p. 397).

Nous exposerons pour complément de nos preuves, des
considérations beaucoup plus concluantes dans l'espèce, car

elles se rattachent å la reconnaissance þÿ oû  i c i e l l ede la doctrine
de Jésus, 325 ans après sa mort, autrement dit, au fa-
meux concile de Nicée, assemblé et présidé par Pempereur
Constantin, quoique paîen alors et baptisé arien en mourant.

Cet empereur, soit par entraînement, soit par vocation,
soit par politique, substituant la croix à l'aigle des Césars, ce

signe vénéré ne fut pas seulement représenté sur les banniè-
res et guidons de l'armée, mais il le fut aussi sur les armes
des soldats.- Eusèbe dit :

«ll (Constantin) ordonna que ce signe de victoire fût sur

« les armes des soldats. - Or, qu'étaient ces armes? - le
« casque et le bouclier. þÿ : : -

Dans les gravures représentant ces boucliers ornés du mo-

nogramme chrétien, on voit sur la tige d' un rim (P) majuscule,
la croix dite crua: compacla, ou andreana, ou decussata, c'est-
à.-dire assemblée en forme du decem X, en sautoir. - Le
choix de cette forme indique suffisamment qu'on faisait allu-
sion à la furca, et qu'on ne l'avait introduite dans le mono-

gramme qu'à cause de ses formes symétriques qui avaientle

(1) [.'Èglise catholique, dans le Pange Lingua du jour du Vendredi-
Saint, hymne attribuée ù Fortunat et à Claudius Mamert, prélats des vi'
et vn' siècl , chante ces paroles: *

Cru: þÿû  d e l i sinter þÿ o m n S ,
Arbor una nobilis,
Nulia silva talem pro fert,
Fraude, flore, germine. _.

Flecte ramos, arbor alta,etc.
Voir aussi le Vexilla regis de Fortunat... (Voir id. les poèmes de Pru-

dence, les þÿ S u v r e sde Pierre Damien, etc., les une écrits au tv' liècle,
les autres du xx' siècle.
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plus d'analogie 5. la þÿû  r r c atraditionnelle, sur laquelle Jésus
avait subi le supplice de la þÿ c r u c iû  x i o n ;car nulle part il est

dit que le Christ ait été þÿ c r u c iû  écomme le fut, plus tard.
saint André, å Rome.

Sur un tombeau romain du V* siècle, retrouvé au sein des
mines de Yantique Bagacum Nerviorum (Bavai), Nord, xp
parait uiie croix décussée, surmontée du P, tout à fait le si-

gne dti labaruiu, ce qui a fait supposer que le christianüne
avait déjà pénétré ã cette époque dans le nord des Gaules ,tl
Cette découverte est un fait de plus à l'appui de la tbrme primi-
tivement àdbptée pour représenter le signe de la Hédemptiun.

Un autre ordre de preuves sont les basiliques, on temples
tiel'Église primitive, qui sont de forme purement rectangu-
laire, sans transcept, ni rien qui rappelle la croix þÿ a c t u e l l e S
bbrétleus. Uinstrument du supplice de-Jésus étant ennui:

alors pour avoir été une fourche, comme du ne pouvait dun-
uer å un édifice une pareille i`orme,`on s'en tint å la forme
des anciens temples du paganisme qui, pour la plupm.
étaient construits sur une projection rectangulaire.

Les faits que nous venons de citer, relativement à la forme

parfois donnée au moyen âge au signe de la rèdethptim
nhrètienne, prouvent que la tradition de la vraie croix n'a pas
eté entierement interrompue, et que çà et là la þÿ c o u u u i g n n S
en tt été reproduite dans les monuments de ls sculpture et tie
là peinture religieuse. Un érudit du xvi' siècle, 1' illustre Juste
Lipse, dans un ouvrage curieux, intitulé, De cruce, ouvngr
enrichi de gravures, reproduit la furca latine. Tout nous

fait supposer qu'il]la regardait comme ayant été_ l'inst.rumem
probable du supplice de Jésus. A ce propos il dit que la

(I) Voyez ce que nous disons à ce wget dans notre Guide du lmtristç
et de þÿ l ' a r c h ë o l ¢ : g u e ,dans le pays de a haute Sambre, ouvrage public
dernièrement par nous. La présence du rho, P, surmontant la cruxde-
cussée du labarum, veut-elle signifier le mot, Rome, romain, ou bien  
mot rai? Dans ce dernier cas, la manière dont cette lettre fut posez
rappellerait et la tige surajoutée å la /izrca pour placer l`luscrlpüon åe
Pilate, et la première lettre du mot roi' qui était dans Pinacriptiun. lait
laissons aux érudits le soin de décider cette question. Nos loisili nr
nous permettent pas de la pousser plus loin.
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furea du Golgoths a dû être en bois de chene. ll représente
aussi tfautres manières de crueiier, entre autres, ls erueia
þÿû  x i o nli un poteau, e. un arbre pourvu de branches et de
feuilles, tel qu'il en a été question ci-dessus. il y eat aussi
la erueiiixion å uneeroix en forme du Tau grec, T, telle que
1' usage en s été répandu a partir de Pempereur Constantin,
genre de croix qui, selon toute apparence, adonne þÿ n e i s s u i S
å. la double potence du moyen âge (1) .

Les jansénistes qui, pour la plupart, furent des hommes
instruits ou des inspirés, des mystiques ayant eu en vision
des faits d'histoire religieuse, semblent avoir connu le forms
de la vraie croix. Ils n'osersut jamais le declarer ouverte*

ment, par crainte sans doute de heurter l'opinion dominante,
à une époque où l'on attachait encore beaucoupdimportance
aux symboles, aux formes, a la lettre des croyances, plutot
qnià leur esprit. ils se rangèreñt à un moyen terme, he vou*
lent pas ajouter de nouveau: motifs de tracas, de persécu-
tions à ceux qui posaient déjà sur euit. Ils coilsetverent la
croix qui avait été partout adoptée, mais ils ÿ repfèsehterênt
Jésus les bras tendus moins horizontalement, tels du moins
qu'ils avaient dû etre dans le supplice de la furca.

t Il résulte des faits énumérés et des preuves administrées
ci-dessus, que _non-seulement le supplice de la fourche fut
celui que subit Jésus de Nazareth, mais que la connaissance
n'en sjamais été interrompue ni perdue. Cela. étant, com*-

ment se fit-il que la chrétienté tout entiere, catholiques ro-

mains. schismatiques grecs et hérétiques protestants, ont

partout mis en honneur et adopté exclusivement un autre si-
gue que celui qui represents le véritable instrument du sup-
plice de Jésus? Nous allons dire pourquoi. Nous ferons voir
que la þÿ C l ' 0 î X :qui est aujeurtïhui en honneur chez les chré-

(I) C'est cette forme de croix que le Poussin ti adoptée dans son fa-
meux tableau de ls orucitlxien de Jésus et des deux lsrrons, tabtedu
reproduit par une excellente gravure au burin, gui. dans le salon dela
Revue spiritualíste, fait le pen ant de la gravure e Salvator Rosa pré*
citée. La farce étant devenue, sous Constantin, un signe sacre les
chrétiens, on n'aura plus voulu dès; lors Yemployer au supp ice des
malfaiteurs. De là depuis Posage du T.
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tiens, est un sigríe sacré emprunté aux anciennes religions,
ayant eu, aux yeux d'une foule de peuples regardes comme
idolatres, un caractére divin. Nous ferons voir que ce
signe est encore én honneur chez les musulmans; qu'il
a été le symbole par excellence des Kabbalistes, des phi-
losophes hermétiques, þÿ q u ' e nû  nla croix avec laquelle cer-

tains catholiques prétendent paralyser' nos expériences spi-
ritualistes, chasser les Esprits qui, pour eux, sont des dé-
mons, est le signe favori des magiciens, des sorciers, de tous
ceux qu'on prétend etre les suppots du diable. Ce dernier

point ne sera pas la partie la moins curieuse de notre travail.
Nous en ferons le sujet d'un prochain et dernier article.

Z. J. Pmnant.

Fans mcaoraatas, ar rqunrur naivns -aurnnuriouunivr
nouvss ar cousrarts -ar QUI om' au uw, u. Y a 130 ans,
mus LL column: n'.1NsAcQ, Pass Ctnauotrr sa Beauvoi-
sxs, au.|ouao'uux þÿ nû  r a n r s x s x n 'ns L'Oiss. - - ~

Voici des faits si extraordinaires que nous _n'oserions, en

vérité, les reproduire, s' ils n'étaient passés à. l'état tradition-
nel dans le village où ils ont eu lieu à plusieurs reprises dif-
férentes; et s'ils n'étaient authentiquement prouvés par
l'enquéte sérieuse faite par le curé de l'endroit, M. Treuillot,
docteur en théologie.-Enquete minutieuse, mentionnantles
nombreux témoignages signés par les notabilités du sa pa-
roisse, et consignés, d'ailleurs, in extensa, dans le Mercure
de France, de décembre 1730, déposé å la bibliothèque Ri-
chelieu , et dans lequel chacun' peut en vérifier les détails,
parfaitement exposés et articulés.

Ceci se passait en janvier de l'année 1730.
Éeoutons d'abord le préambule de M. le curé, pour éta-

blir un point essentiel, et propre surtoutà. faire juger de l'état
moral de ce vénérable pretre, quand il se trouvait en contact

de personnes croyant a des faits surnaturels. -(fest lui-
méme qui va parler :

_ _

-
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o Le samedi 28 Ia présente année-1730, -le
bruit se répondit dans la paroisse d'Ansacg, près Clere
mont en Beauvoisis, que la nuit précédente plusieurs par-
ticuliers des deux sexes avaient entendu dans l'air une

multitude prodigieuse de voir humaines de þÿ d iû  ë r e n t stons,

grosseur et éclat; de toutdge, de tout sexe; parlant et

crianttoutes ensemble, sans ne'anmoins que ces particu-
liers aient pu rien distinguer de ce que ces voix articu-
laient. - Que parmi cette confusion de voit, on en avait
reconnu et distingué un nombre in/îni qui poussaient des
cris lugubres et lamentables, comme des personnes a/]lige'es;
d'autres, des cris de joie et des éclats de rire, comme des

personnes qui se divertissent. - Quelques-uns ajoutent,
qu'ils ont clairement distinguéparmi ces soi-disant voix hu-
maines, les sans de þÿ d zû  f r e n t sinstruments.

u Cette nouvelle vint bientôt jusgu'd moi; et, comme je
xfajome pas foi à ces sortes de bruits populaires, et que je

* suïsassez pyrrhonien 'à l'e'gard de tous les contes nocturnes
. qui se débitent si souvent sur Papparitîon des Esprits, le
zsabbat, et tant d'autres bagatelles de cette espèce, je me

f contentai d'abord de rire de celle-ci, etde la regarder comme

un e//et ordinaire d'une imagination frappée ou blessée de
« la /rageur quïnsprrent ordinairement les þÿ t é n e b r Sde la
:nuit: surtout à des esprits grossiers et ignorants comme
* ceux de la plupart des gens de la campagne, nourris et

u élevés par leurs parents dans la persuasion qu'il 3/ a des
u sorciers et des sabbats; et qui ajoutent plus de /'oi aux

u contes ridicules guise débitent parmi eux, qi/aux vérités
u essentielles de l'Évangile et de la religion.

« Je baduzai ainsijusqu'au lendemain, dimanche, 29 dudit
u mois; me divertissant toujours à entendre raconter la chose
¢ par tous ceux et celles  disaient l'avoir entendue.

« Entre ceux-là, deux de mes paroissums, des premiers
« du lieu , bons låboureurs. .Sens d'honneur et de probité,
u beaucoup plus éclairés et moins crédules que ne le sont

u ordinairement les gens de la campagne, me vinrent faire,

I
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4 fun après Pawre, leur relatùm, þÿ S m m eayant eneendmi
« près tout ce qui s'e'taitpassé.

u Ils mùessurèrent qafüs étaient dans un ban .sem prqhi.
ou qu'ils revenaient de Senluk, envùvon à deux heures apr
« minuit, et qaãils étaient súrs'd'avoir bien entendu, tl!!

lt être tmp þÿ eû  r a y ú ,tout ce qui est rapporté czïdessus.
o Aprés les avoir been interrogés, et tournés de toutes :Uk:

u de mameres - (sis)-je tdchaí de leur persuader qu"üu'ë~
r taùmt trompés; que la crainte ou la próooaqaatins ler
en avait  prendre quelques cris d'oiseau.z: nocturnes pv
Q* des voù: humaines : mais leurs réponses ont toujours étéla
u mêmes, sans pourmnt se les être eommuniquóes ; et je
q rîai pu y découvrir ni malice, ni ÉÎOØQBÎIÎ, nieuün-
n dicltbn.

« fai eu beau  à chacun enpartùculior toutsldeå-
¢ jectíom qui me vinrent alors dans lïvnagbnatían, ils «vl

o toujours persiste et persistent þÿ m S r eà assurer 9ue,lnr.*-
1 qu'en revenant de Senlis ils ãentretcnaient trançaníllav
u þÿ d , 2 û I : ¢afaàe qui lea avait amenés dans cette ville. ii:
u avaient entendu près d?ma: le cri horrible d'me voix lolll!-
u table, å- laquelle répondit. à six cents pas, une voix sn-

: blabla, et par un même cri : -que ees *deux clis iam
1 comme le prélude d'uae confusion d'autzes voix d'houn¢S.
u de þÿû  a m m e s lcle vieillards, de jeuneã gens, cïenfants quïls
u entendinent clairement dans Yespaoe renferme entre les
u deux premières voix ; -et que, parmi cette confusion, ik
u avaient distinctement reconnu lea anne de différents instru*
u ments, comme violons, basses. trompettes.. âmes, nn-

« hours, etc.
a Quoique-tout cela zïaùpu me tim* enoore de monyyrråo-

o mlvme, jen'ose pourtant traiter de- visionnaires un sigrwí
« nombre de pevsonms raisonnables, entre lesquelles il in
1 trouvesurtoutsept ai /mit qufonpeut appeler gensdenaérik-
v deprobité, quoique de la oampagnef- (sic) --qui þÿ d e j S m ë
w mum wumàmnomtla même olwse..saa.sse.d¿mentir, de
veentmüw dans la- nnàndse- eiswuîmn. þÿ Q üû  i ÿû  f d u l îIl

I
l

K
l



33 gm:  parlé ni Wmmuniqaqé, étant loger: þÿ d ¼ n sþÿ d ÿû  í -
rents quartiers du village éloignés l'l4n de foutre, et la

plupart, désumls par des discussions d'i;nte'rét qui mmpeut
gn quelque manière entre elles, tout commerce ordinaire
de la soezeté : en sorte que je ne cms nulle apparence qu'il
puisse s'ëtre formé entre elles un complot pour me trom-

per, ou pour se tromper elles-rnê1m'S.-
'

u 0'est ce qui m'a déterminé' à tout hasard, à prendre la

déposition de chaque particulier qui dit avoir entendu les

bruits en question, et d'en faire une espèce de pracèsmçr-
bal, pour le communiquer à des personnes plus éclairées

que moi; þÿ aû  nque, suppose' le fait oéritoble, elles puissent
ea,-ercer leur esprit et leurpénétration, à clzerclgez' laç causes
naturelles ou surnaturelles cl'un événement si eztraprdi-
naire.

_

¢ Quoique j'eusse pris* dabord cette résolzztiozz, faoais
pourtant négligé de l'ea:écutcr,, et le procès-verbal que fa-

=ua.i: commencé dis les premiers jours de février était de-
i þÿ m e u r e - i m p S * f a i t .

'

« Mais þÿ e m e a s p è Sde prodige étant encore arrivé la nuitq
;du Øåu ii) du moiodamai, et plusieurs personnes raison-
mablee en ayant été támoins, je me suis þÿ e nû  ndéterminé'
tout ti fait å continuer avec soin cette espèce þÿ d ` e n q u ê t e . : :

Suiventlne þÿ d é p o s iû  o n sde seize témoins, fermiers, gantîers,
nbouneurs et autres industriels honorables de l^endroît; dé-
osition enfosmncfintevrogatoire, et dûment signée séparé-
uent par chacun dieux, etdont le fonds général établit par-
Out :

'

1° Que dans la nuit. du 27 au 28 janvier 1730, on avait en-

þÿ e n d ¼cïabord une voi; poussant un cri fo;*midnbla', sorte

Pappel auguel geponoait åansla lointain ne autre- voix sem:

þÿ : 1 a b l e ,au food d'nne gorge au delà du village; et qu'aus-
sitbt. un tumulte effrayant de voix diverses, pro/'erant un`

'argon þÿ i ¼ c o m w .inintelîigible, s'est fait entendre pendant une

me demi-heure; entre les deux pnmuù les deux-premiers
:ris d'appeL qq; été entendus.

'

'

'
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Et 2° que parmi þÿ e Svoix, on distinguait parfaitement
son de trompettes, de tambours, de þÿû  û t e s ,etc., etc.;

` `

par exemple, que sur un champ de foire.

Deux de ces témoins déposent en sus de ce qui précède
que leurs chiens de garde, épouvantés eux-mêmes de ee

'

noméne, se jetaient sur les portes de Phabitation, elïrayés
point de ne pouvoir aboyer, grattant, mordant, rongeant le

bas des portes pour essayer de les ouvrir et se cacher dans il
maison.

D'autres témoins interrogés si ces bruits leur semblaient
éloignés, déclaraient unanimement qu'ils s'entendaient de-

puis le sol jusqu'å une hauteur de 30 pieds environ , et qlfïl
y en avait qui semblaient sortir de dessous terre.

Ces faits incompréhensibles se sont reproduits dans Iznnit
du 9 au 10 mai, dans des conditions absolument identiques.
sur les mémes lieux, et å. la même heure.

Enfin, le 31 octobre suivant, la veille de la Toussaint-,ik
se reproduisirent de nouveau entre neuf etþÿ d i x h e u S sdu mi.
Une partie du village d'Ausacq entendit distinctement ce ti:-
tamarre nocturne aérien. - Les moutons du berger du ril-

lage, parqués dans les champs, épouvantés, foreèrent les
claies de leur parc, et s'éparpillèrent tellement, qu'il fallut
le concours de nombreux paysans de la localité pour les y ra-

mener. - La femme de ce berger, actuellement couchée
avec lui dans sa cabane ambulants, fut saisie d'un tel elïmi
qu'e1le en fut gravement malade 1...

Cette enquete ou procés-verbal dont précède la þÿ s u b s t a n S .
se termine ainsi :

¢ Nous soussigné , prêtre, docteur en théologie , cad de
u Saint-Lucien d'Ansacq, diocèse de Beauvais, certi/ions que
«toutes les dépositíons ci-dessus sont þÿû  d è l e s ,et telles qíon
¢ nous les a fournies ; - qu'elIes sont signées en forme, dm
u Poríginal; et que cette copie lui est conforme en toutes us

e parties :- que nous n'auons ajouté ni rien changé, dans
«Fun et dans l'autre, que l'an-angement et la dùxion, er

!
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ur scrupuleusement suivi toutes les circonstances qui nous ont
«été données. þÿ : :

*

,

'

_

« Fait à Ansacq, ce 26 octobre 1730. ~`

u Signé Tnnuxuor de Stoncourt, curé cfftnsacq. þÿ : $
_

_ . .

1
_

_

-

I,

Puis, sous la rubrique de RÉFLEXIONS, le vénérable
u. Treuillot au =

' * *

« Avant que de rendre publique cette relation, fai cru de-
«voir la communiquer à quelques personnes éclairées et
« d'érudition de mes amis particuliers. Leurs su/frages'm'ont
a paru nécessaires pour la rendre plus authentique ; s'agíssant
« surtvut d'un événement qui tient trop du þÿ m e r c e í l l e u S ,pour
une pas devenir le sujet des railleries et du mépris des es-

u prits forts. «

`

ale suis bien aise d'avertir ces messieurs que fai été jus-
« qu'ici de leur nombre , et leur confrère þÿû  d è l e, en cé genre
« seulement; mais, quoique jeine sois pas encore bien résolu Je;
u faire faux bond à leur confrérie , je les' supplie au moins
u de me permettre de demeurer neutre entre leur parti et celui
u des crédules, jusqu'à ceque des gens de poids pour la science
a et la pénétration aient décidé du fait dont il s'ngit, et m'aient
« tiré de la perplexité où je resterai jusqzfaprès leur juge;
u ment.  

u Les esprits forts ne peuvent qu'injus!emen't me refuser
« cette suspension : Je ne sais pas bien s'il ne serait pas aussi
« injuste et aussi ridicule de traiter ile visionnaires tant de
« gens de probité, quoique de campagne- (sîc) - qui con-
« viennent tous du même fait, que de croire lrfgërement tout ce

nuque le vulgaire ignorant débite sisouvent des sabbuts et au-

« tres sotlises de ce genre.
a Quoi qu'il en soit, mes amis, bien loin de me dissuader de

« donner au public cette relation avec le procès-verbal fait en

u conséquence, m'ont prié au contraire, non-seulement de ne

« pas hésiter a le faire, mais d'y joindre encore une description
6
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1 topographique du village ¢l'Ansaeq, þÿ aû  nde donner hi
on ceux qui croíront, pour expliquer cet événement þÿ p a r d e sû  i
¢ ses naturelles, d'a1:oír à exercer leur physique et leur

`

I losophie.
u En effet, si les phénomènes extraordinaires qui ont þÿ pû 

Q dani Fair depuis cínq ans onttant exerce les beaux þÿ e s ¼ i à ë .
a et ont fait la matière de plusieurs assemblées de messi-rr:

g de l'Aeqd¿míe des Sviemes. pourquoi un évenement qui tal*
u sous un autre sens, qui n'est pas moins réel þÿ n amoins mr*-

¢ tíel à l'homme que le sens de la vue, ne mériterait-il FS
en Vattention et la curiosité des savants ? »

loi  leourése livre å horiúquedu mot phånonàu-,IP
qltel il attribue un pen trop rigoureusement, å notre ali* l¢

sens littéral que semble lui donner le þÿ v e r b e q u i v a ¼ a nSIN*
@È VQl1dI`3it qu'on nommât akousmène ou akousmate, - SBS

doute du verbe þÿ á : w i × . : * ,je prête l'oreílle, - tout fait sumwä
þÿ q ¼ lþÿ 1 1 ' 3 : Ê î - G l l l lque le sens de Pouîe. Mais son néologisme þÿ n ' l § =û  î
24$ fait fortune, pour ne pas allonger oiseusemem cet Ii*

QQ» H°!1ã þÿ E e p x j e ¼ d m n sses þÿ r éû  e x i o n s . ,telles quelies , là où þÿ ûû 

IÇCQÊFEHI. dans ootre objet, voici x

et Ce príneípe établi, - c'est-à-dire, son expression 2-HIS'
umèue admise,-jeprétenels, dit-il, que si lesphénomèneswtl
u du ressort de la curiosité des savants, les akousumtes au 1¢
« sont pas moins, supposé leur réalit¿-(sic).- Or, on þÿ n q lû  î
« guère douter de celui-ci : Trap de gens raisonnables en fon!
u le rapport et s'accordent trop dans les m¿mes,clrconstan.'¢S.
u pour tfy pas ajouter foi : On me dira peut-être qu`il y 0 HN

al grande différence pour Fanthenticité entre les þÿ p h é n o m èû  tû 
u et mes prétendus akousmates; on dira que lorsque lesprt*
« miers paraissent, tous les hommes qui ont le même þÿ h o n aû 
u .naturel et même rationnellpeuoent les apercevoir, au lieu gl!
u les seconds, supposé leur réalité, ne peuvent être entend*-F
«que depau de personnes, ou de celles seulement qui soalå
uportée, ou qui demeurent dans le lieu où ces akousmalö

lljrzrrivent; --g que, par consequent, 'un_ pl1ép0m.ep§_ þÿ q ¼ ift'
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þÿ aû  è r ç upar tous les sninhorízontauix (1) emporóe nous :cime
authenticité bien plus grande qu'un akouslmte, qui ne peut
être entendu que par un petit nombre du particuliers habi-
tant un même Neu.
n A cela je reponds qüe la sphère rfdctívité de la vue

étant bien plus étendue que celle de l"0uîe, les phénomènes
ei' les akousmates ne requièrent pas le méme nombre de
témoùu pour les rendre autlzentiques : -- que, si les pre-
míerspeuvent etre aperçus de tous les sunhorizontaux, il est

néeessaire que le plus grand nombre cflaommes qui habi-
tent l'Iwrízon sur lequel un phénomène paraît, en rende

témoignage; au lieu que pour les seconds, - les akouoma-
tes úu curé, --'il þÿ s uû  t ,ce mo semble, qu'ils aient été
entendus par la plus grande et la plus saine partù des luz-
bítants Jun même lieu, et ren/ermésdans une même sphère

ztfactivité de fóuïe. i *

u Mais, pour rendre le fait dont il s'agit plus authentique
1 encore, il þÿ s uû  î tde remarquer que le sens dela vue est ordi-
: nairementpltts sujet à l'erreur et d l'ül¢u~ùm que celui de
1 fdllle. '

« Il n'y a, pour le prouver, qu'à se ressouvenù* de toutes
1 les extravagances qui se débitèrent a Poccasion det demzers
iphènomènes, et surtout de celui du mais d'octobre 1726 :

Il - Combien de gens crurent voir au milieu delespêve de
u Dôme de feu quiparut alors, les uns une colombe ou Saùzt-

þÿ u E . y : r i t ,les autres un Ange, un Autel, un Dragon, etc.,
« toutes choses quin'avaíerit de réalité que dansl' 
1/rappëe, ou dans des yeux fatigués et éblouzsl

u Mais icî où il ne s'agit que du sens de l'ouîe, tant de gens

(1) I. le curé veut probablement désigner par ce mot les gens habi-
tant une mème contrée et pouvant conséquemmem voir un météore
lppsraissam dansreepace sous le même angle visuel.-Pour Pexactitude
le notre oihtion nous avons cru devoir maintenir ici cette expression, de
me ÿoure ùorburísme, mais qui sans doute, il y a 130 ans, pouuit,|u-o-
bablemen! être admise dans une discussion scientifique.

Z. J P
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u raisonnables ont-ils pu se tromper si grossièrement, qu
u sïmaqiner entendre quelque chose, lorsqtiils n'ent

vien? - Un prétendu bruit épouvantable dans fait
u n'au/*ait consisté, par exemple, qu'en quelques /zur .

«de loups sur la terre? - Une multitude þÿ i nû  n i ede
«comme humaines, mêlées à þÿ d iû  r e n t ssons d'in.s

«« qui n'auraient été que des cris d'oies ou de canards W

þÿ : «ges (1) .9 -- Des personnes à dzlzpas du lieu où se ~

~« eharivari, des personnes en voyage qui sont arrêtées pm:
zi accident et qui disent avoir entendu ces voi.: þÿû  n ù - p a r l e
u «éclats de rire de toute espèce , tandis que d'autrespoamri
u des cris horribles ?- Serait-11 possible que tant doreille
« eussent été enchanlées, pour ainsi dire, pour croireeulemå!
« ce qu'elles rfentendaient pas?

u C'est ce que je ne saurais jamais mïmaginer. -h IV

« veux néanmoins nïattacher á aucun sentiment, qu'aIt«vf
u qu'il sera celui des personnes plus habiles que moi:

. Plus loin, M. le curé Treuillot s'exprime encore þÿ a i n aû 
sujet de ce phénomène d'acoustique si étrange :

« Ayant communiqué à plusieurs de mes amis ce  :ini
-« de se passer dans ma paroisse, un d'entre eux, honmf 4'

a lettres, et ayant une charqe dans lajustice de Clermont H

~« Beauvoistls, me dit qu'il y avait quinze ans, passant la mil
~« dans le village d'An.sacq pour s'en retourner á þÿ C l e r m oû  î
u étant seul, à cheval, á quelque distance dudit village.:

~a entendit un bruit si épouvantable en fair, et siprès de/M

~«_qu'il en fut saisi de /ra_qeur.- Il sejeta en bas de son cbmä-
-« et se mit 11 _qcnuu.e en 1II'iÈl'88, jusqua ce que le brin?/~
~« passé ; après quoi il continua son chemin. -Arrivé clac: IH.

-(I) M. le curé parle ici de cris «foies et de hurlements de loup, F-"Y
þÿû  q u e ,dans ses interrogatoiremil avaitposé comme question : si l'on þÿ n ' ¢û  *
ipes pris des cris de bèles fauves pour des voix humaines, - À q=-
Alexis Allou, celui à qui il s'adressait, avait répondu : - ¢ Je suis u 91
n de Qoutes ces soute: de cris; je ne suis pas homme si aisé å me þÿ i t lû û 
a .nisi susceptible de crainte vuur prendre ainsi le change. þÿ :

'

Z. J. P.
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e il eut honte de sapeur, et n'osajamais se vanter fle cc qui lui
¢ était arrivé, de peur qu'on ne le prit pour un visionnaire;
¢ mais que,puisque cette aventure devenait si fréquente, il
u acouait sans'peine ce qui lui était arrivé. þÿ : :

Ces faits ont donc réellement eu lieu. - Il n'en faut pas
douter.

ils sont d'autant plus authentiques, qu'ils sont naïvement

exposés par un docteur en théologie, pretre, ayant charge.
d'ãmes de tonte sa paroisse, et connaissant, à coup sûr par
ce fait , la moralité, le degré de foi qu'on devait ajouter å la.
déclaration des nombreux témoins qui ont apposé leur signa-
ture au bas de leurs dires; - par un pretre qui, dès le prin-
cipe de sa narration, se pose carrément en esprit fort, et

inaccessible surtout à toute croyance du sabbat, des sorciers
et autres contes de veillées, conséquemment peu disposé à.
admettre aucune manifestation ultramondaine; - par un

prêtre, qui, loin de prendre le diable à. partie dans cette

ailaire comme de nos jours tant de ses confrères, et dans le
but évident de donner plus de sanction et d'autorité à. la rela-
tion de ces faits formidables, pousse la précaution jusqu'å.
solliciter implicitement l'attention, sinon Fintervention, des
docteurs de l'Académie des sciences, en ergotant, tant bien

que mal, sur des considérations logotechniqnes, qniprouvent
combien il avait å þÿ c S u rd'avoir lui-même une explication
satisfaisante sur la nature, la. cause, ou la portée de ces faits
merveilleux.

Nous ajouterons, pour compléter les éléments de notre

conviction, qu'au commencement du xvm° siècle, si voisin
encore des bûchers de la très-sainte Inquisition, le caractère
sacerdotal de M. Treuillot le mettait en butte à Pincrúdulité,
à Pathéisme, au matérialisme compact qui ont caractérisé
cette epoque de transition, tout en Fexposant aux censures

de la Sorbonne, du Pape, et finalement de tout le clergé. Sa
relation si bien articulée, si minutieusement précise, se trouve

þÿ w v fû  iû  w¢'u=i*t¢! entr! 92 Ê2ÈÊ"8°'!§9 þÿ s b e ê s sû  v set de
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vérité. que ce serait ahjurer sa raison. que de ne pas croire a

Pexistenee des faits qu'i1 raconte, appuyés, d'ailleuz~s, du
temoignage des principaux habitants de sa paroisse.

Nous le répétons donc, ces faits ont réellement eu lieu. -
D'où provenait ce Pandemonium nocturne aérien, chevauchant
le village d'A.nsacq, en Beauvoisis, si bien entendu, si bien
constaté pour s'etre manifesté trois fois magistralement, et
ayant íuappé dfépouvante 1usqu'å des chiens de garde et des

troupeaux demoutons? -- Clestlà un mystère aussi impor-
tant pour nous que Fécriture directe obtenue par nous et
divers confrères en spiritualisme ; notamment par M. de Gul-
donstubhe, de même que Yapport de bonbons et fleurs dans
nos réunions, et tant d'autres merveilles dont il nous est per-
mis de constater leselfets, mais dont les causes échapnent å
toute espèce d'explica.tion matéiialiste. - Qu'il nous þÿ s uû  i s e
donc d'enregistrer les faits.

Le jargon dit iníntelligible que proféraient les voix peut
seulement nous faire conjecturer que, dans une époque assu-
rément très-renulée. Yemplaeement sur lequel est bâti le vil-
lage d'Ansacq aura dû être le théâtre de quelque grand
maasacre,ou. d'une bataille sanglante, et que les Esprits de
eaux qui. ptérirent là s'y sont donné rendez-vous en 1730,
vers les 2 heures du matin, dans les nuits du 27 au 28janvier,
9 au 10 mai, et l'avant-veille des Trépassés, le §1 octobre
suivant, vers 105.10 heures du soir :f Ces trois époques cor-

respondaient-Qlles à trois anniversaires 2.. _ Çïest ce que nous

ne savons pas: - L'année 1730 était-elle pour ces rendez-
vo,us,, un Millénaire ,I une sorte de þÿ K l t ¼ a x m n m o ga l'usage
des habitants de 1'autre monde ?..._ (Test ce que Pavenir se

chargera. peut-être de nous apnrendre, - @elles sont, en
résumé, nos impressions. (i).

Z. Ji Ifmunr.
'(1) Ce qui sombre rendre admissible la conjecture d'uue ronomln Ir-

meoeu ces lieux en des temps bloignås-de uoua~,,o'est que Ivviligo din-
saoq oatuituó dnnaune gurp-pmiunda,.¢n_forme*Re|i|rmir¢;þÿ q u d q u i ¼ q t ,
Mahmbahnuugnnqiú lwumu. en min* þÿû  l ëû  l l n lû  è r r b l - m m«lg
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P.~s. Un in sans la Chronique wvfspefg un fait tissu
es semblable qui s'est passé au commencement du xxvsîècle.
Voici :

En 1123, dans le comté de Worms, on vit, pendant plu-
eurs jours, une multitude de gens armés, a pied et à cheval,
ant et venant avec grand bruit, et qui se rendaient tous les
irs, vers l'heure de none, sur une montagne qui paraissait
lien de leur reunion.
Plusieurs personnes du voisinage salpprochérent de ces
lus armés en les conjurant, au nom de leu, de leur décla-
=r ce que signifiait cette troupe innombrable et quel était
ur projet,- Un des soldats ou fantômes répondit : - «i Nous
asommes pas ce que vous vous imaginez, nl de vrais fantô -

res, sa de vrais soldats : Nous sommes les âmes de ceux
ni ont été tués en cet endroit, dans la dernière bataille : les
rmes et les chevaux que vous voyez sont les instruments dc
otre supplice, comme lls l'out été de nos péchés. Nous
ammes tous en feu, quoique vous u'apercevîez en nous rien
ni paraisse enflammé. þÿ : :

_

On dit qu'on remarqua en leur compagnie le comte Enrico,
t plusieurs autres seigneurs, tués depuis peu d'années, qui
léclarerent qu'on pouvait les soulager par des au ones et
les prières. H

Z. J.  
LB JÉDIUM FOST!-ZR Á LONDRES»

Le journal spiritualiste de Londres continue å s'occúpet'
lu médium Foster. Nous croyons satisfaire la curiosité de
nos lecteurs en insérant de nouveau sur lui des faits qui
achèveront de le faire connaitre. On écrivxiten décembre
dernier sur lui la lettre suivante :

_

`

Monsieur, '

Je regarde comme un devoir envers M. Foster, aussi bien
qu'å.la cause å laquelle il se dévoue, de me permettre, par Tor:-
gsne de votre joumal de faire un court mais sincère témoi-
gnage de la vérité des manifestations qui ont eu lieu devant
moi. *

soleil ll' pénétrer. Une embuscade lui-elle autrefois dressée en ces lien: î
des cnmliatlanls y l`ur«~nt-ils cernés el massacrés, nous n`en savons rieni!
Tout ce que nous savons, c'est qn'Ansacq avait un chateau fort dont on voit
encore miom'd'hui les ruines. S'il fallait nous en ruprporler avenglémeni
lee que disent les habitants de l'aulre monde, nous dev ons crois, avec un
de nos Esprits freppeurs, que les faits seraient arrivés au temp! dejàjen-
querie, qui prit naissance tout près de lb, il Saint-Leu d'Esserent. Z. J. P.
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Hier au soir, M. Foster a donné chez lui , Bryaustm
street, lb, une séance a M. Benjamin Coleman et moi; elle:
eu lieu principalement à mon intention.

On m'a prié de penser à des amis décédés, et d'écrirr
leurs noms sur du papier qu'on me présenta. Je refusai ce

papier, préférant me servir de petites bandes que j'avaiss2
moi, -+ce dont M. Foster a été content, en ce sens queoeh
écartait tout soupçon. Sur chaque morceau de papier fm
écrit le nom tl'une personne morte, et, au désir de M. Festa:
je choisis mentalement un de ces noms. Aussitôt þÿ d S S n p s
de différente nature `se sont fait entendre partant de divers

points. - Je fus prié de prendre une des lumières de dessus
a table, afin de m'assurer que les coups n'étaient pas produits

par M. Foster. Mais ils étaient si nets en dehors de lui etsi
variés, venant de plusieurs endroits à la fois, que j'acccptai
sans hésiter la certitude que ces coups n'étaie_nt pas de son

fait : néanmoins j'ai fait ce qu'il désiraitet je me suis double-
ment assuré de ce dont je ne doutais pas. -

Je commençais à épeler les lettres de Yalphabet et, de
crainte de donner, même par la pensée, la moindre india-
tion, je ne me suis point arreté sur les lettres composant le
nom que je devais obtenir; je crois, je l'avone, avoir 
cette méfiance de moi-méme trop loin. Influencé par cette
considération tout intime, j'ai passé l`alpha.bet à M. Cole*
man pour la manifestation nécessaire. Après avoir parcouru
Yalphabet deux fois, il obtint les lettres J O. _ En ce mo-

ment tout a été interrompu par M. Foster qui, posant subite-
tement sur la table ses deux mains que je n`avais pas perdues
de vue, subit une crise, respirant péniblement, serrant ma

main avec force et me regardant þÿû  x e m e n t .Ce paroxysme dun
peu. Quand il fut apaise et que M. Foster se fut dégagé de
notre étreinte, il releva sa manche et sur le bras de mon coté
était écrit en lettres un peu relevées, bien dessinées, et trans-

parentes sous la peau le mot-« Josué ! þÿ : :- J'avais examiné
le bras de -M. Foster avant la séance, je l'ai examiné encore

pendant que le nom y était, et cette fois me servant d'une
oupe, j'ai vu parfaitement les lignes rouges qui formaientlc

nom et qui m'ont semblé etre le résultat de quelque þÿ i nû  u e n S
particulière ala circulation du sang dans ce bras. _ Toujours
regardant, peu à peu je vis les lettres s'effacer et disparaltrt
entièrement, ne laissant ni trace de pression mécanique,m
trace de frottement, ni signe quelconque de manipulation
extérieure.
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Mais le nom de famille de la personne manquait encore -

lors M. Foster me dit de prendre du papier et d'écrire de dis-
ance en distance six ou sept noms; le nom demandé devant se

rouver du nombre; j'en écrivis donc sept et lui passai le pa-
iier qu'il déchira en sept morceaux, contenant chacun un

tom, et un blanc ; puis les roulant et les serrant, M. Coleman
lemanda qu'ils fussent placés dans sa main, ce qui fut fait
neme en les serrant davantage. - M. Foster prit alors un

:rayon et du papier et, après avoir tenu ces objets un instant
lessousla table, le nom de - u Haughton, þÿ . : :s'y trouva écrit
listinctement, mais a rebours. - Les huits bouts de papiers
'oulés furent posés sur la table pariM. Coleman, qui se mit à
'aire l'appel des noms en les déroulant, et disant à chaque :

- Est-ce celui-ci? - Non. - Est-ce celui-ci? - Non, -
ainsi de suite jusqu'au quatrième, où se trouvait le nom écrit
sur le bras, quand un oui fut frappé. - En ouvrant le petit
rouleau de papier, le méme nom s'y trouvait en effet !- Im-
possible de voir une preuve plus convaincante et plus éloi-
gnée de toute jonglerie ; j'allirme sans hésitation que j'ai
pleine et entière confiance dans la réalité de ces phénomènes.
- Je ne doute pas que M. Coleman confirmera les faits que
ie viens de citer et se joindra à moi pour exprimer toute sa.

confiance dans la probité de M. Fosier. - ll se peut que le
rôle de M. Foster comme médium soit limité, et que certaines
personnes trouvent plus d'intérét dans des manifestations
d'un autre genre; mais la réalité de sa médiumnité, le carac-

tère étrange et démonstratif de quelques-uns de ces phéno-
mènes ne peuvent, selon moi, soullrirle moindre doute. Je
sens que le desídefatum qui manquait s'est trouvé jusqu'å.
un certain point réalisé en M. Foster, pour les amateurs de
médiums. - Ces messieurs ne sont pas toujours accessibles
au désir de telle ou telle personne. - lls ne peuvent donc
expérimenter à commandement : en d'autres termes, la mé-
diumnité ne se prete pas facilement à. des épreuves, à la criti-
que souvent essentielle aux chercheurs érudits de ces phéno-
mènes, - un médium complet franc et loyal auquel on peut
s'adresser sera toujours considéré comme un heureux événe-
ment pour les spiritualistes, -- je suis persuadé qu'on trou-
vera ces qualités dans M. Foster. Des personnes très-émi-
nentes dans le monde þÿ s c i e n j iû  q u eont déja assisté aux séances
de M. Foster et ont été satisfaites, etc., etc. _

Signé : Anmuzw Laxenrron.
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MOHSÎÔDFQ '

Les faits rapportés dans la lettre précédente par mon ami;
M. Leighton sont parfaitement authentiques; M. Foster a été
munide lettres de présentation pour moi par des personnes de
la plus haute considération , habitant Boston, qui me disaient
que M. Foster est un des médiums les plus remurquablcs de
leur pays, et qu'elles favaient mis à 1'épreuve de toutes les
manières, etc. ,etc. Pendant mon séjour en Amérique, presque
tous les médiums que je rencontrais me demandaient si
finis vn ce M. Foster, chacun d'eux vantant ses manilèstai
tions comme étant bien convaincantes; mais Poccasion né
s'est. pas présentée en Amérique , de sorte que je ne connais
M. Foster que depuis son arrivée à Londres. En deux semai-
nes j'ai ássisté à. deux séances chez lui et à une autre chez moi:
jëzccepte comme un devoir de dire que je suis parlltitement
convaincu de la vérité des manifestations dont j`ai été témoin;
Si jamais il a en l'idée de tromper ou mystiíier ses visiteurs;
comme on Yaccuse, ce serait dans mon opinion indigne de
lui et pire que de la folie; après tout, ce n'est pas étonnant,
c'est le sort de tous les médiums. M, Home méme, qui a des
þÿ m t l o iû  S t a t i o n ssi merveilleuses et qui se dévoue avec mnt de
désintéreseement au bien de la cause, n'échappe pas å la mal-
veillance. _

Je ne suis pas obligé d'ajouter foi aux propos imagines
þÿ o o n t Sde tels hommes, et tout ce qu' on peut inventer ne solli-
rsôt pas å détruire les faits constatés par moi.

- Soyons charitables, examinons avec soin, avec calme et
avec patience, mais sans préjugés, et nous trouverons que
trop souvent nous ne possédons ni la pénétration, ni la clair-
voyance dont nous nous llattons.

Btznmum Comzuxn.
N décembre l86t.

'

gin:-ii.

M. ne Guususrxmnn, ses zxrtnximcss, ses ecnrrs menon-
usrzs.

. (30 ARTICLE-) -

Après avoirlivré son ouvrage à Pimpression, sur la fin
de 1856, M. de Gnldenstubbé continua. ses expériences.
En 1857, il allzi à. Dreux, lieu de sépulture de la famille
d'0rléns, et y obtint plusieurs écritures directes des

princes de cette famille; et cela, en présence du général
cron de Brewern , son ami. Les autographes en ont
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.6 C088tlrvéR,. tard, "u Théâtre-Frll,Q9l'Ï!, il eut UU8

directe de Voltaire, Dans une excursion à Bercr, Cje
lt le tour des &fDis de Vo1Laire ; Dalembert, Diderot,
êûus, 4vQqués dans le lieu qui rut leur séjour favori, yin-
:mt confirmer leur existence d'outre-tombe, chacun par
lltowrapbe, Dans ces excursions, M. de GuldenstuQbé
ncore accompagné du général de Brewern, Au mois de !lep,

de la même année, en présence de ce delniQr el dit
omte d'Qprcbes, il obtint, à TriaQon, une éeriture dë
.ouia XV, Peu aprês, étant chez lui en compagnie doc,!
eul" anglais Bowron, et de madame veuve Pridman de Bath,
emari de cette dame vint lui tracer en anglaIs S Iigtle,S d'uuç
:cri.ture qui fut reconnue parfaitement identique à, qu'il
Lvait de son vivant. te 16 janvier1858, joul'anoiversaire de
a. naissance dl;!Molière,M. de Guldenstubbé. étant encore all6
LU Théâtre-Français. obtint quelques tfl0ts çe l'écritlJre
I\ademoiselle Rachel. L'un des médecins de ceue fewlW

a constaté la parfaite ressemblance ùe l'
l'outre-tombe, avec ceTIe que la tragédienne de SaIl
"ivant. journal les Chroniqueurs Parasiens, de

cÔté. le fait de la maniére suivante.
(l N·OllS doimons pour certaine la nouvelle 3uivante;
tenons de personnes 3,0 a qqsti ri

EsRrit$ frappeurs et d'une hnpartialité notoire:
<l solr. il s'est passé, au foyer de la COQ,lédie- ra

çaise. un fait qui relève spécialemellt d piriluali me, et qui
s'il eût été connu du nombreux public errant dau la rai i
où sont les bustes et les sta'ues de nos c (" bril dramatique,
n"au.raitcertainement pas rasSuré bien de g D . Il 'L tll U1
proba.ble que si cette manifestation était arrivée à la CQIlnais:-
sance des premeneurs" elle opéré un assee gfand vide
dans leurs rangs. On rit de ces oboses là.. Jiais loiq;
, dODe au foC;casion
1anDIversaire de la naissance de Molière.· Après avoir passé
repassé devant 4l statue de la tragédient.\e.

regagnait SO;D banc a.u coup de SODDette, à 1.
d un petit groupe de quatre promeneur!! qui attendaieDt
le Braud.salon le dece pubHe indiscret et

C( Dans ce groupe était le baron de Guldenstubbé,
thaumaturge qui Il détrôné M. Home, et qui devlenl.
h\ver, le point de mire de la c,uriosité
, Le rna.tiDt le barou de avait reçu de IOD

un.e qp.\ li.\i W-

6 cons¢rvé.s..Plus tard, en Théatre-Français, il eut une
þÿ : r i t ¼ r edirecte de Voltaire. Dans une excursion à Berc , 6
it le tour des amis de Voltaire : Dalembert, Diderot, þÿ a l e t i -
etius. åvqqués dans lelieu qui fut leur séjour favori, vin-
ant confirmer leur existence <l'outre-tombe, chacun par un
utographe. Dans ces excursions, M. de Guldenstuhbé était
ncore accompagné du général de Brewern. Au mois de sepqambre de la même année, en présence de ce dernier et tç
omte d'Qurcbes, il obtint, à Trianon, une écriture de
.ouis XV. Peu après, étant chez lui en compagnie du does
eur anglais Bowron, et de madame veuve Prickman de Bath,
e mari de cette dame vint lui tracer en anglais 3 lignes d'unq=criture qui fut reconnue parfaitement identique à celle qu'i
wait de son vivant. Le 16 janvier1858, jour anniversaire de
a naissance de Molière, M. de Guldenstuhbé. étant encore allé
tu Théâtre-Français, obtint uelques mots de fécritnre de
mademoiselle Rachel. L'un (iles médecins de cette femme
zélèbre, a constate la parfaite ressemblance de l'écriture
foutre-tombe, avec celle que la tragédienne avait de son
vivant. Le journal les Chroniqueurs Parisiens, raeonta. de
son coté, le fait de la maniére suivante.

u Nous donnons pour certaine la nouvelle suivante; nous
la tenons de personnes désintéressées dans la question des
Esprits frappeurs et d'uue impartialité uuwire :

u L'autre soir, il s'est passé, au foyer «lc la tïuiuétlie-Fram
çaise, un fait qui relève spécialement du spiriu1;ilisiuc_etqui,
s'il eût été connu du nombreux public errant clans la galerie
où sont les bustes et les statues de nos þÿ c ( * l ¿ - i - 1 * i t ( - s r l l z t u l z l t i i ¼ l e s ,
n'auraît Certaillemônt pas þÿ r a s a l l r ébien des gens. ll est þÿ L l l è l l lû 
probable que si cette manifestation était arrivée à. la cqnnais-
sance des promeneurs, elle aurait opéré un assez grand vide
dans leurs rangs. Qn rit bien de ces choses là., ais de loin`,

9 Grande était donc þÿ l f aû  l u e n o eau foyer. il lgoccasion de
Panniversaire de la naissance de Molièrer Après avoir passe et
repassé devant la statue de la grande tragédienqe, tout la
monde regagnait son banc au coup de sonnette, à l exception
d'un petit grou e de quatre promeneurs qui attendaient dans
le grand-salon fè depart dece public indiscnetiet bruyant.

«Dans ce groupe étaitle baron de Guldenstubbé, le fameug
tliaumaturge qui a détroné M, Home, et qui devient, cet
hiver, le point de mire de la curiosité arisienne.

0  matin» le baron de þÿ G u l t l e n s t uû  b eavait reçu de son
 uns lettre sm 1111 þÿ ° 1 × 1 9û  = : s i § * < 1 ¢þÿ * s r sû  d rû à la
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Comédie-Française. Commentcette correspondance lui était-
elle parvenue? Pas par le facteur! Voilà tout ce que je puis
vous dire, car je l'ai vue, et elle n'etait pas timbrée.
' «Une fois la foule écoulée, le baron de Guldenstuhbé s'ap-
roche dela statue de Rachel, dépose sur le socle un papierElanc, contrôlé par les assistants, et se retire à. 1' écart. Quel-

ques secondes après, le papier était retiré, et on pouvait lim
Rachel. L'identité de l'écriture de la célèbre tragédienne fui
constatée. La même expérience réussit au delà. de toute espé-
rance auprès du buste de Molière. On trouva écrit cette

phrase : Vous ne voulez plus de Molière, qui est toujours dans
la volière !

« La mise en scène n'est pas aussi lugubre qu'au cimetière
de Saint-Denis. Maintenant chacun pensera ce qu'il voudra
de ces faits que nous relatons avec une scrupuleuse exacti-
tude. Nous avons vu le baron de Guldenstubbé, c'est un par-
fait gentilhomme, qui n'a d'extraordinaire que son accent

étranger. Charmant et enjoué dans la conversation, il n`alTecte
jamais les allures sombres d'un mystagogue. þÿ : :

Le ill février suivant, une nombreuse société d'hommes
sérieux, accessibles à. l'idée spiritualiste, convertis ou n'ayant
aucun parti pris d'incrédulité, se trouva réunie chez M. L1-
cordaire, alors directeur de la fabri ue des Gobelins. M. de
Guldenstnbbéÿ alla avec sa þÿ s S u r ; s'y rencontra avec son
ami M. le général de Brewern et la cousine de ce dernier,
dame de cour à Weymar; le général de Weymar, le baron de
Welken et safamille, M. Choisselat, un pretre, l'abbé Merice,
demeurant rue de la Pépinière, 3. M. Lacordaire dépnsa deux
morceaux de papier dans deux salles dont il ferma les portes
à. clef. L'un des papiers se trouvait sous le socle d'un buste
représentant Louis XIV, l'autre sous un portrait de Marie-
Antoinette. Après quelque temps d'attente, la société se

rendit dans chacune des salles et M. Lacordaire retrouva
les deux morceaux de papier recouverts du chiffre du mi
et de la reine de France, dont les images étaient dans chaque
salon. Ces chiffres furent reconnus conformes en tout point
å. ceux des deux illustres personnages.

_Cela avait lieu dans la joumée dudit ill février 1858. Le
soir du mème jour M. de Guldenstubbé, étant dans un café
occupé à lire le Courrier de Paris, vit tout à coup se dessiner
sur la marge du journal des caractères écrits par son genie
familier; par cette ecriture on conseillait au baron de se

rendre au théâtre Italien. Il s'y rendit avec sa þÿ s S u r ,curieux



de constater pourquoi son génie familier voulait qn'il -de
rendit dans ce sanctuaire de Melpomèue. ,si cher à nos
dilettante. A peine y étaient-ils arrivés qu'ils virent
Fornhre d'un gros homme; bientôt cette ombre s'appro-
clia de la loge où était le baron à coté de sa þÿ s S u r .Le
baron eut alors l'idée de demander une écriture directe
à l'esprit qui prenait plaisir à se manifester ainsi à lui. ll
mit successivement sur le bord de sa loge deux cartes de
visite. En retirant chacune de ces deux cartes, il trouva
la. signature paraphée de Lablache. C'était donc *illustre
artiste, qui avait fait la gloire du théâtre Italien, qui était
venu s'y manifester à l'état d'esprit. M. de Guldenstubbé,
encouragé par ces expériences, mit sur le bord de la loge
une note _de marchand limonadier, le seul papier qu'il eût
en ce moment sur lui. Quand il le retira un moment après,il y trouva ces mots : Ce n'est pas ici le seul lieu où Je me

manifeste, mais j'aime les théâtres de ma gloire. Lnucuz.
Le baron n'eut rien de plus pressé que de s'assurer de

Yidentité de la signature de Lab ache. Toute certitude à ce

sujet lui fut donnée le lendemain par le dessinateur Baugniet
qui possédait des /ac-simile de cette signature. M. Baugniet
apprit en même temps au baron la nouvelle de la mort de
Lablache, arrivée la veille à Naples, et transmise å Paris
par dépêche télégraphique. «

`

.
þÿ : La suíleà un prochain numéro.

.-.l.aÎ.-.;;

nmu, 1.'am; nr LA uurtåax.

Un de nos abonnés de Lyon, nous adresse sur un sujet
éminemment spiritualiste une pièce de vers que nous nous

empressons de reproduire. Cette pièce de vers lui a valu en

18511, époque où elle fut écrite, une lettre llatteuse de notre

grand poète Lamartine. Nous la reproduisons d'autant plus
volontiers que son auteur ne fait nullement profession, ni
habitude dlécrîre. G'est un homme livré a de tout autres
travaux et on ne peut qu'attribuer à. des facultés tnédiani-
miques remarquables chez un homme de sa profession, des
vers tels que ceux qu'il.nous e envoyés. ll est bien entendu,
toutefois que þÿû  d è l eå. notre système d'ètre réservé lorsqu'il
s'agit de dogme, de credo spiritualiste, nous ne prenons pas



la renponnhilite de touteales doctrines émises ins!!
vm ae u. n.J91y. _

Bleu ue þÿû  n é a n l t .nousþÿ ï l l f l ï iû  l l f l í i q
þÿ O a t p o m lû  é t a n l e é q u e l l e n n u d n i l ü s

Dieu ägissantl Createur et maitre des humains;
Ame l`unlvers qui sortit de tes mains:
Permets qu'en admirant ta sagesse profonde
Dans ton immensité mon etre se confonde,
Et que. sur tes splendeurs mes regards attachà

Cheiäzhent ù découvrir les inysteres cachés
sui es mondes divers l'églSS6Dt'l'h8l'lIlOl-IIG.

ais mon þÿ S i lébloul de ta. gloire þÿ mû  n i e
Ne peut sans le secours des divines clarté:
D0 la création oomprendreies þÿ b e a u t ¼ .
Daig-ue me révéler cette loi souveraine
Par qui tout se gouverne et se meut et s'enchalne;
(Jette loi qui maintient les astres suspendus,
Dispense dans Pespeee et jamais confondus.
Disxnoi comment h mer soumise å réquitibte,
Demeure en son bassin restreinte et pourtant libri;
Et comment an vapeur élevés dans les airs
Où retentit la foudre, où brillent les éclairs,
Les þÿû  o t sen retumbant bienfaisante rosée ,

'

Viennent rencke la vie å laplmte épuisée.
Dis-mm comment enfin au prineiäevitalTout concourt et prend part a l'or þÿ a é n ó t a l .Mais qui donc a þÿû  x écet ordre inimita le,
Si ce n'est, 0 mon Dieu, ta prudence admirable,
þÿ a u lauteur du vrai beau. source unique du bien,

e tout ce qui subsiste infaillible soutien I...
Ton pouvoir créa tout, et Fame et la matière,
Il coordonne. tout dans la nature entière:
Remplissaut les desseins de cette loi d'amour,
A poursuivre turn þÿ S u v r easpirant tour ù tour,
Dans ce grand tout lié du sceau de ta. tendresse

~ Chaque espèce, 6 Seigneur! reproduit son espèce;
Et puis le minéral s`uuit au végétal:
A son four celui-cl se lie il Pauimal;
Ce dernier aux humains, eues humans mx ngq
Qui sont aussi groupés en þÿ S l e e t e spbelangea;
Et tout marche sans cesse au sein. de Yunité,
Ne laisses: aucun vide en tou immensité.
.lala de tout etre, corps, atome ou moléenlq
Quel est Pagent mumu, le secret vüúcule?
Quel heureux assemblage nuit euun seul tout
Ces mondes þÿ i nû  n i squi se meuvent partout îSource de tout savoir, de toute intel igence,
En éclairant mon doute instruis mon ignorance!
Quest-ce donc que la vie? Est-oele mouvement

_

Bien que des fraude penseurs tel soit le låülllï ___ _

f Je u'ose toute pis admettre leur doctrine, ,_-., -

_ ksngier å tu vie unetedeoríglne 2
_

Y
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Le mouvement n'esl: point une cause il¿sst ne
De ce céleste feu. de ce principe þÿ i g n f a
Qui créa la nature, et qui la þÿ v i v iû  e ~

De ce foyer d`amour par qui tout þÿ f r u c t iû  e .
Ce principe incréé, c'est ton être þÿ i nû  n i
Qu`e11x jours des temps futurs nul n'aura þÿ d éû  u l .
La mort, dont le sommeil me semble être un emblème,
N'est-elle pas encore un immense problème?
Ton amour, 6 Seigneur! n"est-il pas le ressort
Qui produit la naissance, et la vie et la mort?
Mais que dis-je? ici-bas, quand vient la dernière heure,
L'homme meurt pour renaître. en changeant de demeure
En faut-iliune preuve autre que ce sommeil,
Où nous entrevoyons lc splendide soleil;
Où tandis que nos sens au feu qui les embrnse
Restant comme engourdis, þÿ V û l l lû passe à Textase,
Parcourt en cet état les mondes ignorés,
Et vient en révéler les mystères sacrés ?
Là tout est dévoilé par un pouvoir suprême,
Et chacun dans autrui peut voir comme en lui-1-même-S
L'amour qui nous domine la nos derniers moments.
Fait notre bien futur ou cause nos tourments:
Pour notre âme quittant Penveloppe charnelle
Tout aussitot commence une phase nouvelle
De' bonheur ou malheur: l'art de dissimuler
Devient sans but, car rien ne peut plus se cale: :
Règne de vérité, dujuste le délice,
Mais qui pour le pervers est le premier supplice;
Les bons et les méchants, d'eux-memes þÿ s é á i a a r á s ,Se rendent au séjour qu'ils se sont prépa: .

D'une immuable loi le souverain empire
Veut qu'en mourant chacun aille à ce qui Fattker
Et le sage granite au séjour des élus
Pour travailler, grandir, aimer de plus en plus.
Toutefois, au milieu de voluptés parfaites,
Des mortels égarés, des âmes inquiètes,
Par un élan d'ainour qu'on ne peut définir,
Vers notre monde þÿ e nû  ncherchent ä revenir,
Pour se réincarner sous leur forme angélique,
Se rapprochant de nous à l`état þÿû  u i d i q u e ,
Choisissent à dessein, dans leur attraction,
Le moment opportun de la conception;
Mais tout en s`éloignant du céleste domaine,
Pour renziltre et grandir dans la famille þÿ h u m a i nû  :
Ces âmes du savoir conservant le þÿû  a m b e a u .
Et n'aspira.nt qu'au bien, ne cherchant que la beur
Travaillent à former, par pure bienveillance,
Entre le ciel et nous une heureuse alliance;
Puis la mort, terminant leur role glorieux,
Les dégage des corps et les ramène aux cieux:
En ordre gradué tous ces esprits sublimes
Plus éloignés de Dieu qu'ils ne sont des ablmes,
En gloire, en purete sans cesse progressent,
Ten*-lgriî vers þÿ 1 ' i 1 1û  n 1 _ W 1 1 a 0 u r , sen grandissant.
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Trouvant de plus en plus dans leur marcheþÿ a s S n ï
La joie et le bonheur que l'amour leur présente :

'

Tandis que leur accord forme l'l1yrnne éternel
Qui s'élève riant. divin et solennel.
Pour un but opposé. par un contraste étrange,
L'étre impurfvicieux. près des méchants se range.
Vers tout ce qui ressemble a leurs mauvais þÿ p e n c h aû  ,
Vers leur instinct pervers gravitent les méchants,
Chacun d'eux. par ce fait, de plus en plus chemino
Vers le foyer du mal qui toujours le domine :

Ne pouvant assouvir eur amour su.bversif_
Qu'un plus vaste savoir a rendu progressif,Ces esprits imparfaite, en cet éta immonde.
Se dirigent alors vers nous, en ce bas monde ,

Pour exciter nos sens, pour les subordonner,
Et tenter par ce fait å se réincarner :

Autre mystèreici, car qui pourrait comprendre
Tous les ressorts cachés dont Dieu nous fait dépendre!
Son amour þÿ i nû  n iqui seul peut tout créer,
Seul est assez puissant pour tout régénérer;
Pour nous þÿ s a n c t iû  e rpar sa divine þÿû  a m m e ,
Et Pintirne union de Yhomme et de la femme;
Pour se þÿ p u r iû  e rrenaissant ici-bas,
Chacun passe en son temps par un nouveau trépu;
Puis þÿ e nû  npar le bien nos ames épurées
S'élèveut par lamour aux voûtes azurées,
Merchant de plus en plus dans la direction -

De ce divin foyer de la perfection:
Oui, l'homme, issu de Dieu, tourne en ce cercle þÿ i m mû 
Pour aller, tot ou tard þÿû  n i rou tout commence;
Réalisant ainsi l'espoir consolateur
Qui nous fait présager l'avenir rédempteur.
Car ce Dieu tout d`amour et par qui tout s'épure
Ne veut perdre ajarnais aucune créature;
Au mal contre le bien il permet de lutter;
Mais le bien sur le mal doit þÿ e uû  nþÿ l ' e m p o r S 1 - _
Ce Dieu dont la bonté se montre en tant de preuves
Voulut qu'après avoir subi son temps d'é reuves,

,

L'homme devint esprit, ange, puis sérapgin,
Que tout dans Punivers se trausformat þÿ e uû  n ,
Hors lui, l'Etre parfait, éternel, immuable:
La loi de sa clémence þÿ i nû  n i e ,adorable,
Tour à tour nous altire au céleste séjour
Pour nous unir a lui dans l'océan d'amour.
Ce bas monde à nos yeux disparait et þÿ s ` eû  ` a c e ,
Quand pour aller vers llieu nous franchissons l'eqma.
Et que de sphère en ãihère en cette immensité
Nous gravitons sans n vers la félicité.
C'est ainsi que pour moi s`explique le mystère
Qui couvre ces trois mots : - Dieu, Fame er la mam",

B. JOLY.
Z. J. PIÉRART , Propriétaire-gd

1230, -4 þÿ P lû  l vlnpr. du Ch. Bonus! Il Comp., gg, ru. nm,
`
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